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			À tous les lecteurs et lectrices qui voulaient poursuivre leurs aventures dans l’univers des Échos des étoiles, ce livre est pour vous.


			À ma mère, pour tout ce qu’elle m’a apporté.


			À Kitty Boodle, pour m’avoir rappelé toute la joie, le bonheur et l’amour que les animaux apportent dans nos vies.


			À moi-même, pour être sortie des sentiers battus et avoir écrit ce livre avec le cœur.


		











			


			Les ennemis sont comme des lames de tempête.


			Même lorsqu’on les achève, ils finissent toujours par nous poignarder en plein cœur.


			Auteur inconnu


		











			


			Première Partie


			Des Liens Indésirables


		











			


			Chapitre 1


			Vesper


			 


			Parfois, dans la vie, on est obligé de faire des choses désagréables pour se venger.


			Comme supporter une réunion institutionnelle barbante dès le matin, faire du sport jusqu’à épuiser tous les muscles de son corps à midi, et se laisser soudoyer avant minuit.


			Malheureusement, ma journée ne faisait que commencer, et ma vengeance… eh bien, elle était encore bien loin, peut-être même à l’autre bout de la galaxie. Si tant est que je puisse un jour la toucher du doigt.


			— … les ventes de la nouvelle décocteuse de dame Vesper ont grimpé de quarante-trois pour cent par rapport au précédent modèle Kent…


			Un homme dans la trentaine agita la main, faisant défiler des tableurs, des rapports financiers et d’autres documents sur l’holo-écran incrusté dans la longue table de bois au centre de la salle de conférence. L’éclat des hologrammes revêtait ses yeux marron foncé et sa peau d’un voile argenté, et une mèche de cheveux noirs ondulés retombait sur son front. D’un air distrait, il vint replacer la boucle derrière son oreille en enchaînant les tableurs en tout genre.


			Raul Xanxado était le meilleur analyste des ventes chez Plume Corp, mais ses présentations étaient aussi froides et barbantes que les nombres qu’il analysait, calculait et projetait. Il parlait depuis moins de dix minutes, et je devais déjà serrer les mâchoires pour réprimer un bâillement.


			Mon regard se perdit derrière Raul, s’échappant par les fenêtres de permaverre pour observer les gratte-ciels en chrome voisins, tous ornés de panneaux solaires verts leur donnant l’air de dragons endormis qui attendaient d’avoir regagné toutes leurs forces pour se mettre en mouvement. Même si mon corps était tourné vers ces édifices, dans ma tête, c’était un tout autre bâtiment que je contemplais : une structure en pierre noire, parée de tours et de tourelles, qui s’étendait le long du trottoir d’une rue bondée.


			


			Kyrion était-il chez lui, sur Corios ? Se prélassait-il dans son château ancien sur le Boulevard, la grande avenue occupée par les demeures exubérantes des riches et puissants royaux ? Ou avait-il été envoyé sur une planète lointaine avec d’autres Flèches pour suivre la piste de la Techwave ? Pensait-il parfois à moi comme il m’arrivait si souvent de penser à lui…


			Sous la table de réunion, à l’abri des regards, la femme assise à côté de moi enfonça le bout pointu de son talon aiguille noir dans mon mollet. Une fois de plus, je serrai les dents, mais cette fois pour retenir une vive expression de douleur.


			J’adressai un regard noir à l’autre femme, qui portait un tailleur élégant qui lui allait comme un gant, lui donnant l’air à la fois professionnelle et chic. Le tissu doré brillant mettait en valeur sa peau noire, tandis que son fard à paupières et son eye-liner dorés faisaient ressortir ses yeux marron foncé. Ses cheveux bruns formaient un chignon élégant à l’arrière de sa tête et ses boucles d’oreilles pendantes en forme d’étoiles dorées retombaient sur le haut de ses épaules.


			Tivona Winslow, ma meilleure amie, négociatrice commerciale de génie et bras droit de Plume Corp, m’adressa un signe de tête critique qui fit cliqueter ses boucles d’oreilles comme s’il s’agissait de petits carillons. Tivona reporta son attention sur Raul et, après un soupir, j’en fis autant.


			— … d’après ces projections, les ventes de décocteuses devraient continuer de grimper…


			


			Raul balança encore quelques chiffres puis, finalement, par miracle, acheva sa présentation. D’un geste de la main, il fit disparaître les tableaux qui flottaient au-dessus de la table.


			Tivona lui adressa un sourire chaleureux.


			— Merci pour ce rapport particulièrement exhaustif, Raul.


			Ce dernier cligna des yeux à plusieurs reprises, clairement surpris que Tivona se soit montrée attentive et n’ait pas simplement somnolé comme tous les autres. Il lui rendit un sourire timide.


			À l’autre bout de la table, une femme dans la cinquantaine s’offusqua ostensiblement. Contrairement aux autres, elle n’avait pas pris la peine de camoufler son désintérêt pour la présentation de Raul, faisant défiler les écrans sur sa tablette durant l’intégralité de la réunion, malgré les regards noirs de Tivona.


			Ses cheveux blonds formaient un chignon au sommet de son crâne, et une lueur d’obstination brillait dans ses yeux marron clair assortis à sa salopette. J’avais beau avoir envoyé une tonne de mémos pour préciser aux employés qu’ils pouvaient s’habiller comme ils le souhaitaient, ils étaient nombreux à continuer de porter les couleurs marron, beige et gris de la Maison Kent, les précédents propriétaires de Plume Corp. Les fidèles de l’ancien régime occupaient une place de choix dans la longue liste de mes problèmes.


			— La croissance des ventes n’aura aucun intérêt si nous continuons à utiliser des matériaux de plus en plus coûteux, affirma-t-elle d’un ton mordant. L’augmentation astronomique des coûts de production décime complètement nos marges.


			Les poings serrés sous la table et les mâchoires crispées, je fis au mieux pour ne pas perdre patience.


			Millicent Tobani était la contremaîtresse en chef des centrales de production de Plume Corp… et une véritable épine dans mon pied, qui remettait en cause chacune de mes décisions. J’ignorais si Millicent continuait de s’en prendre à moi par crainte de perdre son emploi, parce qu’elle était toujours dévouée à la Maison Kent, ou parce qu’elle aimait simplement m’agacer. Vu ma malchance légendaire, c’était sûrement les trois à la fois. Toutefois, elle excellait dans son travail et les centrales de production fonctionnaient à merveille sous sa supervision. Il me faudrait des mois pour lui trouver un remplaçant digne de ce nom, ce qui expliquait pourquoi je ne l’avais pas – encore – renvoyée pour insubordination.


			


			Millicent prit mon silence pour un encouragement et continua de me critiquer.


			— Rowena Kent était toujours ravie d’utiliser des matériaux aussi bon marché que possible.


			Sur le point de se rasseoir, Raul se redressa brusquement, son regard passant entre Millicent et moi. Tout autour de la table, les responsables des autres départements relevèrent la tête, se demandant comment ce nouvel affrontement allait se terminer.


			Trois mois plus tôt, toutes les personnes présentes dans la pièce, moi comprise, travaillaient pour Kent Corp, sous la direction de Rowena Kent et de sa fille, Sabine. Les Kent formaient l’une des familles royales les plus puissantes de l’Imperium, et elles dirigeaient Kent Corp d’une main de fer.


			Elles étaient aussi de sales traîtresses.


			Rowena et Sabine avaient secrètement équipé leurs derniers croiseurs spatiaux de capteurs de navigation défectueux destinés à causer un crash des vaisseaux dès qu’elles le décidaient. Ce fut le cas du croiseur Velorum, qui s’était écrasé lors de son voyage inaugural, tuant tous les passagers à son bord, ainsi que de nombreuses personnes au sol, dans le spatioport.


			Des milliers d’innocents avaient péri.


			À l’époque, je n’étais qu’un modeste rat de laboratoire travaillant pour Kent Corp au département de recherche et développement et j’avais été désignée pour rejoindre l’équipe chargée d’enquêter sur l’accident du Velorum. Rowena et Sabine Kent, secondées par Conrad Fawley, mon superviseur et ex-petit ami, avaient justifié cette tragédie par une erreur de pilotage, mais je m’étais aperçue que le véritable coupable était le capteur de navigation.


			


			Lorsque j’avais rapporté mes découvertes à Conrad et aux Kent, j’avais appris la terrible vérité : le capteur défectueux n’était pas un défaut de fabrication ni un risque négligé, mais bien un élément réfléchi et calculé du projet. Les Kent étaient secrètement de mèche avec la Techwave, une puissante organisation terroriste déterminée à détruire les croiseurs militaires Imperium et à tuer tous les soldats à leur bord, ainsi que les guerriers d’élite connus sous le nom de Flèches.


			Quand j’avais suggéré aux Kent de réparer discrètement leur erreur, Rowena avait ordonné aux mercenaires à son service de m’assommer ici même, dans cette salle de conférence. Je m’étais réveillée au milieu d’appelés à bord d’un vaisseau Imperium, forcée à prendre part à une bataille contre des techwaviens qui s’étaient emparés d’une raffinerie de métal royale sur une planète Magma.


			Ma magie de clairvoyance refit soudain surface. En un instant, la salle de conférence disparut, et je me retrouvai au milieu d’un champ de pierres noires étincelantes jonché des cadavres des autres appelés qui s’étalaient au sol comme autant de feuilles mortes. La fumée et la cendre flottaient dans l’air et la chaleur oppressante asséchait mon corps, comme si j’étais en train de rôtir à l’intérieur d’un four…


			— Eh bien, Vesper ? insista Millicent d’un air odieux.


			Contrairement à tous les autres employés de Plume Corp, elle refusait de me nommer par mon titre royal.


			— Allez-vous enfin revenir à la raison et à des matériaux plus abordables comme je l’ai suggéré dans mon rapport ?


			


			Je clignai des yeux. Le champ de pierres et de corps sans vie disparut, et je retrouvai l’instant présent, même si l’odeur infecte de la fumée persista dans mes narines. Je serrai encore un peu plus les poings, faisant tout mon possible pour respirer lentement et régulièrement. Ma clairvoyance m’empêchait d’oublier ce que j’avais pu voir, entendre ou vivre, même si j’en mourais d’envie.


			Tivona se racla la gorge. Tous les regards étaient rivés sur moi, y compris celui de mon amie, dont le front était plissé d’inquiétude. Raul était toujours debout, se dressant face à la table, mal à l’aise, tandis que Millicent continuait de me regarder d’un air satisfait.


			Je me forçai à desserrer les poings, puis me redressai en levant la tête, adoptant une posture hautaine digne d’une vraie dame royale.


			— Non. Nous continuerons d’utiliser les matériaux plus coûteux et de produire les nouveaux modèles optimisés. Mes modèles.


			Millicent ouvrit la bouche pour me répondre. Sentant l’agacement monter en moi, je me penchai en avant et lui adressai un regard sévère.


			— Les Kent sont mortes et vous êtes à Plume Corp désormais. L’époque où l’on bricolait des décocteuses bâclées et d’autres appareils bancals par appât du gain est révolue. Mon entreprise produira des décocteuses, des pistolets laser et des croiseurs de qualité équipés des meilleurs matériaux et des technologies les plus avancées dont nous disposons.


			Je me redressai et tendis le bras vers la porte en précisant :


			— Tous ceux qui ne partagent pas cette mentalité sont libres d’aller chercher du travail ailleurs.


			Un silence pesant s’abattit sur la salle de conférence. Personne ne fit le moindre geste, pas même Raul, toujours debout devant la table. Mon regard resta rivé sur Millicent. Même si la colère donnait des couleurs à ses joues pâles, son sourire arrogant se mua en une expression amère et agacée, comme si je venais de lui confisquer son jouet préféré. Elle poussa un autre soupir d’indignation, mais s’enfonça lentement dans son siège. En tant que contremaîtresse en chef, Millicent gagnait un salaire conséquent et elle ne trouverait pas d’autre poste aussi lucratif sur Tempérée 42. Elle n’appréciait peut-être pas ma façon de diriger, mais elle allait devoir me supporter, et réciproquement.


			


			— Raul, merci pour ce rapport particulièrement détaillé. J’aimerais revoir vos chiffres de ventes et vos projections mises à jour la semaine prochaine.


			Il acquiesça par des signes de tête rapides trahissant sa nervosité et finit par se rasseoir dans son fauteuil.


			— C’était le dernier élément à l’ordre du jour, annonça Tivona d’une voix radieuse. Vous pouvez à présent profiter de quelques rafraîchissements avant de reprendre votre travail.


			Elle tendit le bras vers une table installée contre le mur et remplie de fruits frais, de fromages et de pâtisseries en tout genre – de la véritable nourriture bio qui m’avait coûté un bras. Tout le monde se tourna vers l’impressionnant buffet avec appétit, même Millicent.


			Je me levai, et tout le monde m’imita, à l’exception de Millicent. Après avoir rejoint le buffet, je me servis une généreuse assiette de nourriture et déposai un simple scone à la myrtille sur une seconde assiette. Je rejoignis ensuite la table de réunion et plaçai la deuxième assiette en face de Millicent, qui n’avait toujours pas bougé.


			— Vous devriez goûter les scones à la myrtille, lui suggérai-je d’une voix mielleuse. Ils sont tellement meilleurs que ceux du stand de nourriture du campus. Comme celui que vous mangiez en allant au travail ce matin.


			Millicent croisa les bras, mais son ventre émit un grognement trahissant son intérêt. Elle adressa alors un regard plein d’envie à l’appétissant gâteau.


			M’accrochant toujours fermement à mon assiette, je quittai la salle de conférence en tentant d’ignorer la tension au creux de ma nuque. La journée venait à peine de commencer, et j’enchaînais déjà les batailles.


			


			 


			*** 


			Je traversai le couloir pour entrer dans un ascenseur de permaverre. Tivona me rejoignit, tenant elle aussi une assiette de nourriture dans sa main.


			— Ça s’est bien passé, fit-elle remarquer d’une voix traînante.


			J’ignorai son petit ton sarcastique pour croquer dans une tartelette à la mûre. Des fruits sucrés et juteux. Une délicieuse crème à la vanille. Une croûte friable au goût de beurre. Le tout surmonté d’un glaçage sucré qui fondait dans la bouche. Miam-miam. La nouvelle cheffe à la tête des cuisines de Plume Corp valait amplement tous les crédits que j’avais dû dépenser pour la convaincre de quitter Corios et de venir travailler pour moi.


			L’ascenseur dégringola, tout comme mon moral, que même la délicieuse pâtisserie ne parvint pas à raviver.


			— Tu as découvert pourquoi Millicent me déteste à ce point ? questionnai-je Tivona. J’ai fait quelque chose qui l’aurait blessée personnellement, ou est-ce qu’elle aime seulement se montrer invivable ?


			Tivona mordilla dans une tartelette à la framboise.


			— Personne n’apprécie les changements radicaux, surtout pas quelqu’un comme elle, qui occupe une position de pouvoir depuis plusieurs années. Tout le monde à Plume Corp est inquiet de ce que tu vas décider. Tu ne peux pas leur en vouloir, après tout ce qui s’est passé ces derniers mois.


			Je fis la moue en avalant le reste de ma tartelette, dont le goût sucré ne parvint pas à éclipser le goût amer dans ma bouche. Quelques mois plus tôt, j’étais devenue la personne la plus célèbre de la galaxie de l’Archipel – et pas forcément pour les bonnes raisons. Un simple rat de laboratoire ayant réussi à déjouer un complot techwavien, à éliminer une famille royale ayant commis la plus terrible des trahisons, puis à prendre le contrôle de l’entreprise détenue par celle-ci. Parfois, je n’arrivais pas à croire que toutes ces choses m’étaient arrivées à moi… et que j’y avais survécu.


			


			La jeune femme naïve, idiote et ignorante que j’étais s’était imaginé que toute cette attention se dissiperait après quelques semaines, et que les bulletins mondains passeraient à autre chose, à quelqu’un d’autre. Mais aucun nouveau scandale n’avait défrayé la chronique, et les bulletins continuaient de diffuser mes interviews en boucle, en plus des images d’un bal tenu en mon honneur à La Couronne, le palais Imperium, où j’avais été officiellement élevée au rang de royale. Dame Vesper Plume, chouchoute des médias. Mon ventre se noua, et la tartelette légère et aérienne me fit soudain l’effet d’une brique dans mon estomac.


			L’ascenseur ralentit avant de s’arrêter. Les portes s’ouvrirent sur un couloir souterrain et je jetai le reste de mon assiette dans un bac de recyclage. Tivona me suivit en continuant de grignoter ses petites gâteries.


			Je vins me placer sur un tapis qui désinfecta mes bottes à la lumière UV, puis passai mon badge dans un lecteur au mur. Les portes de permaverre s’ouvrirent dans un petit sifflement et je m’engageai de l’autre côté.


			Le laboratoire de recherche et développement de Plume Corp était situé trois étages sous terre et du carrelage blanc s’y étendait à perte de vue, recouvrant le sol, les murs et même le haut plafond au-dessus de nos têtes. Des employés vêtus de longues blouses blanches s’affairaient devant des postes de travail en polyplastique blanc, bricolant des aspirateurs, des cuillères automatiques et d’autres appareils électroménagers de toutes formes et de toutes tailles. Autrefois, j’étais comme eux. D’ailleurs, par bien des aspects, c’était encore le cas.


			Dès que j’eus pénétré dans l’espace stérile, un sentiment de calme déferla en moi, comme si j’avais réussi à rejoindre une oasis fraîche et apaisante au milieu d’un désert brûlant et étouffant. Dans le laboratoire, je n’avais pas le poids de mon titre royal sur les épaules, ni celui des doutes de mes employés à la moindre de mes décisions, ni même celui de la menace de mes ennemis complotant pour me faire tomber. Non, ici, j’étais simplement Vesper, un rat de laboratoire travaillant sur son dernier projet avec l’espoir de mettre son intelligence au service des autres afin de leur faciliter la vie.


			


			Me sentant plus légère, j’avançai en compagnie de Tivona.


			Plusieurs personnes levèrent la tête à mon passage. Certains écarquillèrent les yeux avec surprise avant de se concentrer de nouveau sur leurs projets. D’autres m’observèrent d’un air rusé et calculateur, décortiquant chaque aspect de ma silhouette, de ma blouse froissée à ma chemise bleu marine, en passant par mon pantalon cargo assorti et mes bottes de travail usées. Certains secouèrent même la tête d’un air incrédule en me voyant trimer au labo à leurs côtés.


			J’avançai jusqu’à une ombre immense au sol et levai les yeux vers le plafond. D’énormes maquettes de vaisseaux Kent Corp pendaient autrefois au bout de gros câbles fixés au plafond, mais j’avais demandé aux techniciens de maintenance de retirer toutes les maquettes, à l’exception de celle du Velorum qui était désormais suspendue au centre du laboratoire tel un nuage d’orage gris foncé. Je ne voulais pas que l’on oublie ce que les Kent avaient fait, et c’était aussi une façon pour moi d’honorer la mémoire de ma cousine Liesl, qui était à bord lors de la tragédie qui avait coûté la vie à tous les passagers.


			Je m’arrêtai pour observer le petit point sous la fenêtre du pont d’observation, où Rowena et Sabine Kent avaient installé leur capteur de navigation défectueux. Cette maquette était la réplique exacte du croiseur Velorum d’origine, équipé lui aussi d’une reproduction de la pièce mortelle. Ma clairvoyance prit soudain le dessus, et une lueur argentée scintilla autour du capteur, comme cela avait été le cas lorsque j’avais étudié pour la première fois les schémas du vaisseau pour tenter de comprendre la cause du crash. Le plan des Kent s’était avéré particulièrement sournois, subtil et intelligent, et sans ma magie, moi non plus, je n’aurais pas remarqué le capteur défectueux.


			


			Plus je restais à regarder le capteur, plus l’éclat argenté s’intensifiait, tout comme le nœud d’inquiétude au fond de mon ventre. J’avais déjà mis fin aux projets des Kent, alors pourquoi mon pouvoir se manifestait-il ainsi ? Pourquoi maintenant, alors que j’avais les yeux rivés vers le vaisseau ? Qu’essayait donc de me dire ma magie ?


			— Vesper ? m’appela Tivona tout bas. Est-ce que ça va ? Tu as… vu quelque chose ?


			À cause des bulletins mondains, tout le monde savait désormais que j’étais douée de clairvoyance, même si ma magie avait été qualifiée d’extrêmement faible. Tivona était l’une des rares personnes à connaître toute l’étendue de mes pouvoirs. Elle savait aussi tout des étranges flashs lumineux que me causaient mes pouvoirs psioniques – et à quel point j’avais du mal à en comprendre le sens.


			Je clignai des yeux, faisant disparaître l’éclat argenté, et secouai la tête.


			— Rien d’important.


			Je sortis de l’ombre du Velorum pour me diriger vers l’autre bout de la salle, là où le plafond retombait et où le carrelage blanc au sol et aux murs laissait place à un bunker en béton gris qui abritait le laboratoire d’armement. Je m’arrêtai pour jeter un coup d’œil à l’intérieur, où des employés bricolaient des pistolets laser, des lances-canons manuels et d’autres types d’armes, à la fois offensives et défensives.


			Tout était parfaitement normal, mais un à un, les employés disparurent jusqu’à ce que je ne voie plus qu’un laboratoire vide… ainsi que la femme que j’avais tuée à l’intérieur.


			Quelques mois plus tôt, Julieta Delano, une Flèche Imperium, m’avait kidnappée sur Corios et ramenée dans les locaux de Kent Corp au nom de Rowena Kent, qui était déterminée à me faire porter le chapeau du crash du Velorum. J’avais fini par me retrouver ici même, dans le laboratoire de recherche et développement, où j’avais caché une copie des plans d’origine du Velorum à l’intérieur d’une maquette miniature du vaisseau.


			


			J’avais récupéré le petit jouet en plastique sur mon poste de travail et je tentais de m’échapper lorsque Julieta m’avait obligée à me réfugier dans le laboratoire d’armement. J’avais mis la main sur une lame de tempête dont je m’étais servie pour me défendre face à la Flèche, armée de sa propre lame identique. Julieta avait bien failli me tuer, et elle y serait à coup sûr parvenue si je n’avais pas utilisé ce que j’ai appris lors des entraînements dispensés par Kyrion Caldaren au cours de mon séjour dans son château.


			— … il semblerait que Kyrion Caldaren ait été envoyé sur les traces de la Techwave…


			La perception lointaine du nom de Kyrion m’arracha à mes sombres souvenirs. Je fis volte-face, et mon regard se posa sur un employé qui avait les yeux rivés sur son terminal au lieu de travailler sur son dernier projet. Bodie avait souvent pour habitude de regarder les bulletins mondains lorsqu’il pensait que personne ne le remarquait. Sur l’écran, un homme armé d’un casque noir tenait une lame étincelante et avançait dans les couloirs en métal d’un vaisseau spatial.


			Il s’agissait de vieilles images de Kyrion, que j’avais déjà vues des dizaines de fois auparavant, mais mon cœur se serra tout de même de chagrin. Je ne l’avais pas contacté depuis mon départ de Corios après le dernier bal royal, mais il occupait bien trop souvent mes pensées, alors que notre purlien sommeillait patiemment au fond de mon esprit tel un requin prêt à déchirer la surface de l’eau pour refermer ses crocs acérés autour de moi.


			Ou peut-être que c’était mon cœur qui était le plus touché par Kyrion. Peut-être que cela avait toujours été le cas. En effet, j’étais convaincue qu’aucune connexion psionique ni aucun lien galactique, aussi puissants soient-ils, ne pouvaient expliquer tout ce que je ressentais pour la Flèche. Mes sentiments n’avaient pas décliné, malgré le temps et l’espace qui nous avaient séparés au cours de ces derniers mois.


			


			— … en compagnie de Zane Zimmer, un autre membre des Flèches…


			L’image de Kyrion disparut, laissant place à celle d’un homme blond roulant des mécaniques devant la caméra. Même sur l’écran d’un terminal, Zane Zimmer parvenait à avoir l’air d’un crétin arrogant et imbu de lui-même. Argh.


			Je continuai mon chemin pour arriver tout au fond du laboratoire d’équipements, séparé du reste pour former un grand bureau privé. Je passai mon badge dans un autre lecteur et me soumis aux scans de ma rétine, de mes empreintes et de mon ADN. Les portes de permaverre s’ouvrirent dans un sifflement et je pénétrai à l’intérieur, toujours suivie de Tivona.


			Le centre de la pièce était occupé par un long poste de travail rectangulaire rempli de projets à différents stades de leur développement : des décocteuses et d’autres appareils de confection alimentaire, des serpillières automatiques, et même des livres en papier véritable qui s’époussetaient et se désinfectaient seuls sans perdre leur odeur unique évoquant le passé. Un bureau en bois occupait l’angle au fond à droite, à côté d’un canapé qui se dépliait pour former un lit de fortune lorsque je finissais tard et ne voulais pas m’embêter à rentrer chez moi. Régulièrement, ces derniers temps.


			Une autre zone dans le fond abritait une salle de bain, tandis qu’une kitchenette sur la gauche était remplie de boissons et d’encas pour les jours où je ne tenais pas à quitter le laboratoire pour le déjeuner. Régulièrement, ces derniers temps.


			J’appuyai sur un bouton au mur. Les portes se refermèrent derrière Tivona, et un éclat opaque recouvrit le permaverre. Nous pouvions toujours voir l’extérieur de mon bureau, mais personne de l’autre côté ne pouvait nous observer à présent.


			


			Tivona posa son assiette de nourriture sur le seul coin propre de mon poste de travail surchargé.


			— C’est si terrible que ça, aujourd’hui ? présuma-t-elle en faisant un signe de tête en direction de mes mains.


			Je me figeai. Je ne m’en étais pas rendu compte, mais je m’étais servie de mon pouce droit pour me masser l’intérieur de la main gauche, qui me faisait mal. La douleur était presque continue ces derniers jours, tout comme celle au fond de mon cœur.


			Tivona arqua les sourcils, mais j’ignorai son air interrogateur pour rejoindre mon poste de travail et m’arrêter devant une imprimante multidimensionnelle. J’appuyai ensuite sur ce qui ressemblait à un petit grain de beauté à l’intérieur de mon poignet gauche. Un léger sifflement résonna, et je glissai mon index de la main droite sous une petite couche de polyplastique que je retirai de ma main. Je laissai tomber le gant fin couleur chair dans l’imprimante, qui s’activa pour recycler le plastique usagé. Quelques secondes plus tard, un petit carillon résonna et l’imprimante recracha un gant neuf.


			— Vesper, insista Tivona. C’est si terrible que ça, aujourd’hui ?


			Je soupirai et tendis les mains devant moi pour les lui montrer.


			— Pas tant que ça, non. Ça ne saigne pas, il y a juste des coupures.


			Tivona blêmit, ne partageant clairement pas mon avis sur ma blessure dégoûtante.


			Plusieurs entailles profondes déchiraient ma main gauche. Au premier coup d’œil, elles avaient l’air de plaies désordonnées, mais en y regardant de plus près, on remarquait qu’elles formaient une image très claire : celle d’un œil.


			


			Kyrion avait gravé les mêmes marques, le même œil, dans sa main lors du dernier bal royal. Le seigneur Callus Holloway, le dirigeant de l’Imperium, lui avait ordonné de se trancher la peau dans l’espoir de prouver qu’un purlien existait entre nous deux. Lorsqu’un tel lien se formait, l’une des personnes présentait souvent des signes physiques des blessures de l’autre. Ainsi, si Kyrion s’était ouvert la main et que des marques identiques étaient apparues sur la mienne, cela aurait prouvé de façon catégorique qu’un lien nous unissait. Ironiquement, c’était de cette façon que Kyrion m’avait convaincue de notre lien : en se tranchant la main alors que nous étions pris au piège ensemble à bord d’un chasseur.


			Lors du test du purlien, j’avais senti la vive brûlure de chaque ligne que Kyrion avait tracée sous sa peau comme s’il avait enfoncé sa lame dans ma propre main. Mais, grâce à mon gant couleur chair, l’une de mes nombreuses inventions, ma main avait semblé indemne, ce qui m’avait permis de faire croire à Holloway et à tous les autres – y compris Kyrion – que le seigneur Caldaren et moi n’étions pas liés. 


			Du moins, j’étais persuadée d’être parvenue à le duper, lui aussi, mais je n’avais aucun moyen d’en être certaine. Nous n’avions plus eu le moindre contact depuis mon départ de Corios, même si j’échangeais régulièrement des messages avec Daïchi Hirano, son majordome, qui était devenu mon ami.


			Je ne savais pas si Kyrion avait conscience que le purlien était intact, malgré toutes nos tentatives pour le rompre. Il ne se doutait peut-être pas que nous étions toujours liés. Ou pire encore, peut-être qu’il le savait mais qu’il ne voulait plus jamais me revoir. Dans tous les cas, il s’agissait encore d’une autre situation qui me promettait des problèmes à la pelle.


			Tivona ouvrit une vitrine le long du mur et fouilla à l’intérieur avant de me tendre une boîte en métal.


			


			— Mets un peu de pommade sur tes plaies. C’est une nouvelle variété de lien de peau, une recette de la Maison Gonzalo. C’est censé être la meilleure sur le marché.


			Les liens de peau faisaient exactement ce que leur nom sous-entendait : ils reliaient la peau d’entailles, de plaies ou de blessures en tout genre pour les soigner. La pommade de la Maison Gonzalo dégageait un fort parfum mentholé qui me fit monter les larmes aux yeux et me chatouilla le nez, mais j’en badigeonnai tout de même sur la paume de ma main. Un picotement se répandit le long de ma peau.


			— Ça fonctionne ? me demanda Tivona avec intérêt.


			Avant que j’aie le temps de lui répondre, le picotement agréable se mua en brûlure puissante, et les marques s’élargirent en rougissant, comme si elles m’en voulaient d’essayer de me débarrasser d’elles et se débattaient contre les propriétés curatives du lien de peau, tout comme Kyrion et moi nous étions débattus face au purlien qui nous unissait.


			Je fis la moue et me saisis d’un torchon posé non loin de là pour essuyer le baume sur ma peau. La sensation de brûlure se dissipa, mais les marques en forme d’œil restèrent tout aussi larges et d’un rouge violent. Parfois, elles étaient aussi fines, blanches et invisibles que des coupures de plastifeuilles, comme si elles s’apprêtaient à guérir totalement, mais elles regagnaient toujours de leur intensité. À de rares occasions, les marques s’ouvraient même, et du sang s’en écoulait, comme si Kyrion avait tranché la peau de sa main – et, par extension, de la mienne – quelques instants auparavant.


			Ces oscillations ne semblaient pas avoir de rythme ni de sens, mais je m’étais tout de même mise à noter leur évolution capricieuse. Pour la science, évidemment. Ma théorie était que la douleur, l’intensité et la puissance des marques s’adaptaient non seulement à l’humeur de Kyrion et à la mienne, mais aussi au stress mental ou physique que nous ressentions par moments. Cela dit, je n’avais aucun moyen de prouver cette théorie. Pas sans poser directement la question à Kyrion, ce que je n’allais certainement pas faire.


			


			J’attrapai le nouveau gant couleur chair et l’enfilai jusqu’à ce que le polyplastique atteigne le bout de mes doigts. J’arrangeai ensuite le tout, à l’avant et à l’arrière, pour que le gant adhère parfaitement à ma peau, camouflant ainsi de nouveau mes plaies en forme d’œil. Tivona était la seule à savoir que Kyrion et moi étions toujours liés, et je tenais à ce que cela reste ainsi.


			Un purlien renforçait peut-être les deux personnes qui le partageaient, les rendant capables de partager leurs pensées, leurs émotions, leurs dons et leurs capacités psioniques, mais il faisait aussi d’elles des cibles. Callus Holloway serait ravi d’absorber toute notre magie, comme il l’avait fait pendant des années avec celle des parents de Kyrion, tandis que la Techwave n’hésiterait pas à mener toutes sortes d’expériences sur nous pour essayer de découvrir le secret de notre lien psionique. Les erztoniens, une puissante faction qui contrôlait les minéraux, le bois et d’autres ressources indispensables, nous traiteraient certainement de la même façon. Encore des problèmes à la pelle qui me donnaient des frissons.


			Je rendis la boîte à Tivona.


			— La meilleure sur le marché, hein ?


			Elle renifla.


			— Clairement, la Maison Gonzalo n’hésite pas à faire dans la publicité mensongère. Je devrais les signaler aux bulletins mondains. Imagine les gros titres : « Un sacré savon pour les fabricants de pommade ! », « La Maison Gonzalo, la crème des mensonges ! ».


			Je m’esclaffai face à sa voix grandiloquente d’animatrice mondaine, et Tivona jeta le pot de pommade sur une pile de produits similaires que j’avais essayés au cours des dernières semaines. Le mouvement brusque secoua un autre objet placé dans un fourreau de plastique transparent posé sur mon poste de travail : une lame de tempête.


			


			Contrairement aux décocteuses et autres appareils produits à la chaîne par Plume Corp, la lame de tempête était un objet unique à la beauté dangereuse, un artefact confectionné bien longtemps auparavant par un inoculateur, une personne capable d’imprégner des armes et autres objets de magie. N’importe qui pouvait attraper une lame de tempête et attaquer un adversaire avec sa pointe aiguisée, mais on prétendait que seul un puissant psion – un individu doté de capacités mentales telles que la télékinésie, la télépathie ou la télé-empathie – pouvait manier une lame de tempête à son plein potentiel meurtrier.


			Mon épée possédait un manche en argent paré de trois joyaux de saphsidienne en forme d’yeux, dont l’éclat bleu était si sombre qu’il semblait noir. De plus petits morceaux de saphsidienne ornaient la garde, qui arborait aussi deux dents en argent qui se recourbaient de chaque côté, leurs pointes s’alignant parfaitement, comme s’il s’agissait des deux moitiés du symbole du yin et du yang. D’autres dents d’argent remontaient en spirale pour se poser sur la lame opaline faite de lunarium, un minerai rare et précieux qui avait la particularité d’amplifier les capacités psioniques.


			La lame de tempête reposait sur un poste de travail du laboratoire d’armement lorsque Julieta Delano m’y avait poursuivie, et je m’étais saisie de l’arme dans une tentative désespérée de me défendre. Étrangement, j’étais parvenue, à l’aide de ma magie de clairvoyance, à m’en servir pour tuer Julieta, même si je n’arrivais toujours pas à y croire.


			Je fis glisser mon index le long des sceaux gravés dans le manche de l’épée. Je ne l’avais pas remarqué lorsque j’avais affronté Julieta, mais des symboles étaient apparus dans l’argent après que j’avais touché l’arme : plusieurs flèches qui entouraient les yeux de saphsidienne, presque comme si elles protégeaient les plus gros joyaux.


			


			On disait que les sceaux qui apparaissaient sur le manche d’une lame de tempête étaient le reflet du pouvoir psionique de celui qui la maniait. Les yeux représentaient manifestement ma clairvoyance, mais j’étais convaincue que les flèches avaient un rapport avec le lien qui m’unissait à Kyrion, surtout qu’elles avaient la forme de piques d’un vieux jeu de cartes – le sceau de la Maison Caldaren.


			Quelques croissants de lunes et étoiles ornaient le manche, ainsi qu’un autre symbole en bas du pommeau : un grand N. Un rappel indésirable de Nerezza, ma mère biologique, qui m’avait abandonnée pour se lancer à la poursuite des richesses et du pouvoir royaux. Le dégoût s’empara de moi, et je serrai les doigts avec l’envie d’attraper un cutter laser pour faire disparaître cette marque de manière définitive. Mais je ne pourrais pas y arriver sans endommager l’arme, alors le N allait devoir rester sur le pommeau, tout comme les cicatrices causées par les choix de Nerezza resteraient à jamais gravées dans mon cœur.


			— C’est une bonne chose que tu aies laissé ton épée ici comme je te l’ai suggéré, me lança Tivona d’une voix taquine et légère, sans se rendre compte de ma peine soudaine. Sinon, les hommes d’entretien seraient encore occupés à éponger le sang de Millicent dans la salle de conférence.


			Je pouffai face à sa mauvaise blague.


			— Tu n’as pas complètement tort.


			Grâce à mes verrous biométriques et autres mesures de sécurité, mon bureau au fond du laboratoire était l’un des lieux les plus sécurisés des locaux de Plume Corp, et c’était la raison pour laquelle j’avais laissé l’arme ici plutôt que de la porter lors de la réunion. Ainsi, je ne serais pas tentée de m’en servir sur Millicent Tobani ou quiconque remettait en question mes décisions ou complotait secrètement contre moi, voire les deux.


			Je laissai tomber ma main le long de mon corps.


			


			— Tu es sûre que Millicent ne va pas finir par nous poser un problème ?


			— D’après les rumeurs que j’ai entendues, Millicent craint d’être renvoyée, répondit Tivona. D’où son discours passionné sur l’utilisation de matériaux moins coûteux et sur la baisse des dépenses. Tout le monde sait que la méthode la plus rapide pour faire des économies dans le monde du travail, c’est de renvoyer le personnel le plus ancien pour le remplacer par des employés plus jeunes et moins chers.


			Depuis que j’avais pris la tête de Plume Corp, personne n’osait s’exprimer librement en ma présence, mais Tivona avait un charme naturel qui la rendait aimable aux yeux de tous, et elle recueillait régulièrement des informations qui m’échappaient.


			— D’où sort cette rumeur ?


			Elle m’adressa un sourire en coin.


			— Je suis sortie en boîte avec certains de mes amis négociateurs ce week-end. Millicent était là avec des employés des centrales de production. J’ai payé ma tournée de cocktails de fauxliens et convaincu Millicent de me parler de ses inquiétudes.


			Je poussai un petit sifflement impressionné.


			— T’enfiler un fauxlien avec l’ennemi ? Ça dépasse largement les missions de ta fiche de poste. Tu mériterais une augmentation.


			Il existait toutes sortes de liens, mais les fauxliens étaient parmi les plus communs, utilisés principalement pour le sexe. Il suffisait d’aller en boîte, de trouver un partenaire consentant et de partager un fauxlien avec lui pour avoir, soi-disant, le meilleur rapport sexuel de sa vie.


			— Ne t’en fais pas. On a dansé, on a bu, on a passé un bon moment. Ce n’était pas vraiment du travail, et je ne l’ai même pas ramenée à la maison, m’assura Tivona avec un clin d’œil. Même si j’accepte volontiers cette augmentation.


			


			Je m’esclaffai face à son ton malicieux. Mon amie adorait se débarrasser de la rigueur de son métier stressant de négociatrice en allant en boîte de nuit. Il m’arrivait de l’accompagner, mais une nuit à me déhancher ne suffisait pas à me faire oublier tout ce qui s’était passé récemment, et je ne partageais jamais de fauxlien avec qui que ce soit. J’avais eu bien assez de problèmes avec des liens au cours de ces derniers mois pour accepter d’avaler un fauxlien, même si ses effets ne duraient pas plus de quelques heures.


			Le sourire taquin de Tivona s’effaça, remplacé par une expression pensive. Elle attrapa un petit œil en plastique bleu posé sur un plateau au milieu de mon poste de travail. Deux joyaux identiques ornaient les ongles de mes pouces, complétés par une couche de vernis argenté.


			— Tu prévois toujours de poser ces traceurs sur les techwaviens ? me demanda-t-elle. Pour les suivre jusqu’à l’une de leurs bases secrètes ?


			— Oui.


			Les yeux étaient une autre de mes récentes inventions. Ils ressemblaient peut-être à des accessoires de manucure, mais les petits joyaux en plastique contenaient tout un tas d’appareils électroniques dernier cri, dont de puissants traceurs capables d’accéder à des réseaux locaux sans fil pour en diffuser le contenu à travers la galaxie.


			Tivona se mordilla la lèvre inférieure.


			— Quand penses-tu que la Techwave va tenter de s’en prendre à toi ?


			— Je n’en suis pas sûre. Mais bientôt. Peut-être même plus tard dans la journée.


			— Aujourd’hui ? s’exclama-t-elle, les yeux écarquillés. Tu le crois vraiment ?


			C’était le problème lorsqu’on avait le don de clairvoyance. Je n’étais jamais sûre de rien, surtout lorsqu’il s’agissait des projets, des plans et des intentions des autres. Mais, au cours des deux dernières semaines, j’avais fait des rêves récurrents – ou plutôt, des cauchemars – particulièrement réalistes, dans lesquels j’étais encerclée par des Scarabées Noirs, les troupes Techwave connues pour leur armure noire et le fait d’avoir plus en commun avec les machines qu’avec les hommes. Je m’étais plus d’une fois réveillée en nage, convaincue que ma magie tentait de me faire passer un message, et l’interprétation la plus évidente était que la Techwave m’avait dans le collimateur.


			


			— Tout ce que je sais, c’est que la Techwave entrera tôt ou tard en contact avec moi. Rowena, Sabine et Conrad ne sont plus là pour les aider, et d’après les informations que j’ai trouvées dans l’ordinateur central de Kent Corp, les techwaviens ont besoin de mon expertise pour achever le développement de leurs nouvelles armes, surtout s’ils veulent trouver un moyen de tuer Callus Holloway.


			En plus d’être un dirigeant cruel, rusé et intelligent, Holloway était aussi un siphon capable d’absorber l’énergie d’autres personnes, mais aussi de machines, et même du ciel, si les rumeurs disaient vrai. Une décharge d’énergie tirée par un pistolet laser ou un lance-canon manuel classiques ne ferait que renforcer le pouvoir psionique de Holloway, plutôt que de le blesser comme ce serait le cas pour n’importe qui d’autre.


			Lorsqu’elle m’avait kidnappée, Julieta Delano m’avait avoué que la Techwave cherchait un moyen de tuer Holloway – tout comme moi. Car, si Holloway découvrait un jour le lien qui m’unissait à Kyrion, le dirigeant Imperium ne reculerait devant rien pour mettre la main sur nous. Pour l’instant, cependant, la Techwave était le plus grand danger. Une fois que j’aurais trouvé le moyen de la détruire, je pourrais me pencher sur le cas de Holloway… et sur le lien indésirable que je partageais avec Kyrion.


			— Je pourrais augmenter la sécurité, proposa Tivona. Affecter quelques gardes à ta protection personnelle. Comme ça, quand les techwaviens passeront à l’action, ils pourront les attraper directement.


			


			— Non, refusai-je en secouant la tête. On ne peut pas prendre un tel risque. La Techwave a peut-être déjà soudoyé certains gardes de Plume Corp pour qu’ils collaborent avec elle. Même si on était sûres que tous les gardes nous sont loyaux, je ne tiens pas à ce que des innocents soient blessés. C’est mon combat et j’irai au bout moi-même.


			Tivona continuait de se mordiller la lèvre inférieure, son inquiétude se lisant sur son visage.


			— Au lieu de perdre des semaines ou des mois à tenter de localiser leur base actuelle, je laisserai les techwaviens venir jusqu’à moi en faisant mine d’être ouverte à la discussion, puis je placerai autant de traceurs que possible sur eux, expliquai-je avec un geste du bras vers les bijoux en forme d’yeux. Lorsqu’ils repartiront, les techwaviens emporteront mes traceurs. J’enverrai alors toutes les informations sur leur emplacement à Daïchi pour qu’il puisse les transmettre à Kyrion. Avec un peu de chance, les Flèches et les soldats de l’Imperium pourront attaquer la base et éliminer la Techwave une bonne fois pour toutes.


			Tivona pointa le doigt vers moi en rétorquant :


			— Mais si les choses ne se passent pas comme tu l’imagines, tu te serviras d’une balise d’urgence pour nous alerter, moi et les gardes aux alentours ?


			Je traçai une croix sur mon cœur du bout du doigt.


			— Promis.


			Elle hocha la tête et son visage arbora peu à peu une expression plus pensive.


			— Que prévois-tu de faire quand Kyrion se rendra compte que la Techwave est venue jusqu’à toi ? Il te contactera forcément, surtout si le purlien est toujours aussi puissant que tu le penses.


			De l’enthousiasme, de la méfiance et d’autres émotions contradictoires déferlèrent en moi comme autant de comètes tournant en rond dans ma poitrine, mais je poussai une longue expiration pour me forcer à me détendre. Je rangeai ensuite tous ces fichus sentiments dans une boîte que j’enterrai au fin fond de mon esprit, même si je ne parvins pas tout à fait à me débarrasser de l’espoir fragile qui persistait dans un recoin de mon cœur telle une toile d’araignée tenace.


			


			— Kyrion ne sentira rien, affirmai-je en parvenant avec peine à garder une voix détendue. Il est convaincu que le lien a été rompu quand on a bu le cocktail chimique dans l’atelier de Touma Hirano, et il n’a aucune raison de penser qu’on est toujours connectés d’une quelconque façon.


			Un nœud de regret m’enserra la gorge, mais je déglutis pour m’en débarrasser.


			— En plus, Kyrion n’a jamais voulu de ce lien, ajoutai-je. Mais s’il découvrait qu’il est encore là, il ne me contacterait pas. La meilleure solution pour lui serait que je sois aussi loin que possible, là où personne ne pourrait me retrouver, et surtout pas Callus Holloway.


			— C’est vraiment ce que tu veux, Vesper ? me demanda Tivona d’une voix légère. Ne plus jamais revoir Kyrion ?


			Mon regard se perdit à travers les vitres qui me séparaient du laboratoire. Bodie continuait de regarder le bulletin mondain, et l’image de Kyrion avançant dans ce couloir interminable était de retour à l’écran.


			— Qu’importe ce que je veux, répondis-je d’une voix nouée qui trahit mes sentiments. Tout ce qui compte, c’est la réalité. J’ai convaincu Kyrion, Holloway et le reste des royaux de croire à mon mensonge lors du dernier bal. Voilà la version officielle, et celle que je vais continuer de leur raconter.


			Tivona me dévisagea un instant. Après quelques secondes, elle sortit sa tablette de sa poche et se mit à faire défiler les différents onglets.


			— Eh bien, si tu es toujours décidée à aller au bout, passons le plan en revue une nouvelle fois. J’ai posté des hommes à toutes les issues du campus pour qu’ils gardent un œil sur les images de vidéosurveillance. Ils ont reçu l’ordre de se précipiter à tes côtés dès qu’ils remarquent quoi que ce soit de suspect…


			


			Ses mots flottèrent jusqu’à moi. J’acquiesçai régulièrement, mais ne l’écoutai que d’une oreille, mon regard se rivant une fois de plus sur le bulletin mondain qui se poursuivait sur le terminal de Bodie.


			Je m’étais trompée auparavant. J’avais peut-être menti à Kyrion au sujet de notre purlien, mais ce mensonge n’avait rien eu de convaincant.


			Non, les seuls mensonges véritablement convaincants, c’étaient ceux que l’on se racontait à soi-même.


		











			


			Chapitre 2


			Vesper


			 


			Tivona et moi passâmes une nouvelle fois le plan en revue, puis elle regagna son bureau. Après avoir pris le contrôle de Kent Corp et l’avoir rebaptisé Plume Corp, j’avais placé Tivona au poste de cheffe des opérations afin qu’elle m’aide à diriger l’entreprise. Elle se chargeait de la plupart des réunions et de l’administratif, tandis que je travaillais d’arrache-pied dans le labo de recherche et développement afin de développer des moyens d’améliorer les anciens produits de Kent Corp, en plus de développer mes propres idées.


			Je repassai le permaverre en mode transparent, puis sortis de mon bureau pour m’installer à mon ancien poste de travail dans le laboratoire. C’était important pour les employés de constater que je m’activais autant qu’eux pour faire de Plume Corp un succès. La plupart d’entre eux me considéraient toujours avec un mélange de méfiance et de curiosité, mais certains, comme Bodie, venaient régulièrement me présenter leurs projets et me demander conseil. Ce n’était qu’un petit pas dans la bonne direction, mais je m’en contenterais.


			L’heure du déjeuner arriva, et je sortis ma lame de tempête de mon bureau avant de quitter le labo et de monter dans un ascenseur pour rejoindre le centième étage. Au lieu de retourner en salle de conférence, je me rendis dans le coin opposé du bâtiment. Mon bureau de directrice se situait d’un côté du couloir, tandis que celui de Tivona était installé en face.


			Des petits rires charmeurs s’échappèrent de sa porte entrouverte, et je frappai sur celle-ci avant d’entrer. Tivona était perchée sur l’un des angles de son bureau et discutait avec une femme d’une trentaine d’années qui se tenait à quelques mètres d’elle, les mains jointes dans le dos.


			


			La femme menue dégageait un charme fou, avec ses yeux noisette et ses cheveux d’un noir brillant formant un carré droit et sévère qui effleurait le bas de son visage. Un gloss rose pâle recouvrait ses lèvres, tandis qu’un fond de teint brillant accentuait la couleur brun clair de sa peau. Tout comme Tivona, elle portait un tailleur élégant taillé sur mesure, même si le sien avait une vive nuance rose foncé et qu’il était orné de boutons d’or en forme de roses. À sa fine ceinture dorée pendait une épée en lunarium à la garde d’or.


			— Je vois que tu m’as encore enlevé ma partenaire pour le déjeuner, taquinai-je mon amie.


			Tivona m’adressa un grand sourire.


			— Mais quelle charmante partenaire, comment résister ?


			Leandra Ferrum jeta un coup d’œil à l’horloge fixée au mur.


			— Tu as trois minutes de retard, lança-t-elle d’une voix légère et chantante de laquelle se dégageait très discrètement l’accent piquant de Corios. J’aurais déjà pu te tuer trois fois de plus.


			Contrairement à de nombreuses autres Maisons Royales, qui produisaient à la chaîne des appareils électroménagers, des pistolets laser et des vaisseaux spatiaux, la Maison Ferrum était connue pour sa petite production artisanale de bâtons, arbalètes et autres armes anciennes ornées de lunarium. Il lui arrivait aussi de prêter ses membres pour enseigner l’usage de ces armes. Contre une somme conséquente, évidemment.


			Leandra était l’un des psions les plus puissants, ainsi qu’une guerrière accomplie, et jusqu’à présent, elle valait tous les crédits que j’avais dû débourser pour la faire venir sur Tempérée 42. L’apprentissage du maniement de ma lame de tempête faisait partie de mes priorités, c’était pour cette raison que je passais toutes mes pauses-déjeuner à m’entraîner avec Leandra. Ou plutôt, à me faire botter le cul sans interruption ni pitié par Leandra.


			


			— Ravie de te revoir aussi, Leandra, répliquai-je d’une voix traînante. Ta discussion avec Tivona était-elle agréable ?


			Je la payais peut-être pour avoir le privilège de me passer à tabac, mais je n’étais pas du genre à fuir un défi. Leandra dressa un sourcil devant ma remarque sarcastique, puis franchit une porte vers la pièce voisine d’un pas nonchalant.


			— Tu vas payer pour ça, me souffla Tivona sans se défaire de son sourire.


			Je suivis Leandra dans le gymnase qui reliait le bureau de Tivona et le mien au fond du couloir. Un large matelas en caoutchouc recouvrait le centre de la pièce, tandis que des présentoirs remplis de poids et d’haltères étaient accolés aux murs. Des tapis de course, des vélos elliptiques et des rameurs étaient installés dans les coins, tous équipés de casques permettant de courir, pédaler ou ramer au milieu de paysages virtuels.


			Comme tout ce qui se trouvait à Kent Corp, ce gymnase appartenait autrefois à Rowena et Sabine Kent, même si ces deux-là s’en servaient rarement, préférant renforcer leurs corps à l’aide d’optimisations chimiques ou chirurgicales.


			Leandra avait déjà retiré ses talons roses et son tailleur, dévoilant le débardeur doré moulant qu’elle portait en dessous, ainsi que ses bras musclés et ses épaules carrées.


			Mes propres muscles me murmuraient déjà que ce n’était pas une bonne idée, mais je retirai tout de même mes chaussures de travail et mes chaussettes avant de me défaire de ma blouse. Je montai ensuite sur le matelas et dégainai la lame de tempête rangée à ma ceinture en cuir noir. Le manche était frais, lisse et ferme contre la paume de ma main, et la lame de lunarium diffusait un léger éclat bleu clair en réaction à ma magie de clairvoyance.


			


			Techniquement, j’étais un psion, ce terme fourre-tout servant à catégoriser les clairvoyants, les inoculateurs, les siphons et toutes les personnes douées de pouvoirs mentaux extraordinaires. Toutefois, personne n’avait jamais réussi à comprendre d’où provenaient ces dons hors du commun – ni à les reproduire scientifiquement de façon stable et durable. C’était la raison pour laquelle de nombreuses personnes, dont je faisais partie, qualifiaient ces pouvoirs de « magie ».


			Leandra tira sa propre lame de tempête. Celle-ci arborait un manche doré orné de lierre et d’épines en saphsidienne qui s’enroulaient autour d’un imposant joyau de quartz rose ayant la forme d’une véritable rose. La lame de lunarium scintillait du même éclat rose pâle que la pierre précieuse.


			Tivona entra dans le gymnase et s’installa sur l’un des canapés disposés le long d’un mur. Elle posa plusieurs plateaux de fruits frais, de fromages, de biscuits salés et de pâtisseries sur une petite table, ainsi qu’une grande tasse, puis elle traîna le meuble devant elle.


			— Tu as pris à manger ? râlai-je.


			Tivona leva sa tasse dans ma direction, et l’arôme puissant de son expresso au chocolat flotta jusqu’à moi.


			— Évidemment. Il y avait plein de restes après la réunion de ce matin. En plus, tu n’es pas la seule à avoir besoin d’une pause-déjeuner, et regarder Leandra te botter les fesses est toujours une distraction particulièrement réjouissante. Enfin, regarder Leandra faire n’importe quoi est toujours particulièrement réjouissant.


			Une pointe de rose colora les pommettes de l’intéressée, et l’éclat de sa lame de tempête se renforça légèrement. Ma clairvoyance s’éveilla soudain, et une lueur argentée entoura chacune des deux femmes, se renforçant à mesure qu’elles se regardaient mutuellement.


			Tivona adorait plaire, mais mon amie rêvait d’une relation plus sérieuse depuis un certain temps déjà. Malgré sa nature réservée, Leandra semblait tout aussi intéressée qu’elle. Ses yeux noisette brillaient, ses lèvres tressautaient et un sourire s’y dessina lentement face au regard de Tivona. Je dissimulai celui qui étira mes propres lèvres. Personne n’était capable de résister bien longtemps au charme et à la joie de vivre de Tivona.


			


			Leandra se tourna vers moi, leva son épée et se mit en position de combat. Toute la chaleur sur son visage s’envola, laissant place à un détachement froid et professionnel, comme si j’étais un morceau de métal qu’elle était bien décidée à forger pour en faire une arme redoutable, quel que soit le nombre de coups nécessaires.


			Je réprimai une envie de grogner lorsque je levai ma propre épée. Pas besoin de ma clairvoyance pour savoir que la session de combats du jour allait être encore plus douloureuse que d’habitude.


			 


			***


			Quarante-six minutes plus tard, j’étais étendue sur le dos au milieu du matelas, tentant désespérément de ne pas pousser un gémissement de douleur. La sueur dégoulinait sur mon visage et j’étais à bout de souffle, malgré l’optimisation en oxygène – ou O2 – que j’avais reçue. Un liquide spécial avait été injecté dans mes poumons pour amplifier grandement leurs capacités. En gros, je n’avais pas besoin d’autant d’oxygène que le commun des mortels pour respirer, mais cette optimisation de rat de laboratoire ne faisait absolument pas le poids face à l’énergie de guerrière de Leandra. Elle m’avait littéralement cognée à m’en couper le souffle.


			L’épuisement déferlait sur moi par vagues successives, et chaque parcelle de mon corps me brûlait ou me piquait. Les mains, les bras, les jambes, les pieds. Même mes satanés cheveux me faisaient mal, principalement parce que ma queue-de-cheval s’était coincée dans mon dos lorsque je m’étais écroulée sur le matelas.


			Leandra se dressait au-dessus de moi et faisait tournoyer son épée dans sa main à une cadence affolante. En plus de ses pouvoirs de psion, elle possédait une optimisation de vitesse, et les mouvements rapides et étourdissants de sa lame rose étincelante me donnèrent quelque peu la nausée. J’avais réussi à administrer quelques coups violents à Leandra lors de notre dernier combat, mais elle les avait encaissés en haussant les épaules, comme si je n’étais qu’un papillon qui avait tout juste effleuré sa lame. Elle ne dégageait pas la moindre goutte de sueur et respirait normalement, l’air aussi paisible qu’une rose fraîchement coupée.


			


			— Encore ! gronda-t-elle. L’heure n’est pas terminée et tu ne me paies pas pour rester plantée là à te regarder.


			Je réprimai un grommellement et me relevai d’un pas chancelant, sans jamais lâcher mon arme. J’étais si épuisée que l’éclat psionique bleu de la lame n’était plus qu’une lueur vacillante, semblable à une vieille ampoule luttant pour rester allumée.


			— Tu as réussi à tenir presque deux minutes cette fois ! me lança Tivona depuis le canapé. Il y a du progrès, pas vrai ?


			Mon amie avait fini son déjeuner et grignotait à présent des restes de pâtisseries. Mon ventre se mit à gargouiller. J’aurais dû manger ce que j’avais pris en salle de conférence au lieu d’en jeter une bonne partie à la poubelle. La tartelette à la mûre que j’avais prise pour le petit-déjeuner était déjà bien loin, et le petit sablé à la fraise que Tivona tenait dans sa main me semblait délicieux.


			Elle remarqua mon regard affamé, m’adressa un clin d’œil et fourra le biscuit dans sa bouche.


			— Tu es la pire des amies, grommelai-je.


			Elle lécha ses doigts couverts de crème fouettée en rétorquant :


			— Je suis la meilleure des amies. J’absorbe toute cette farine, ce sucre et ce beurre pour t’éviter de souiller ton propre corps avec.


			Je lui lançai un regard froid et m’apprêtais à lui répondre lorsqu’une silhouette rose en mouvement capta mon regard. Par instinct, je fis volte-face en levant mon épée.


			


			Clang !


			Ma lame heurta celle de Leandra, stoppant son arme à moins de dix centimètres de mon visage.


			— Surveille ton adversaire à chaque instant, me rappela-t-elle d’une voix féroce. Même lorsque tu penses l’avoir vaincu.


			— Une attaque par surprise ? me plaignis-je. Vraiment ?


			Elle abaissa son épée et recula d’un pas.


			— Tu me paies pour te former, pas pour te dorloter. Les gens qu’on chouchoute trop meurent en premier, dame Vesper.


			Un sourire teinté de mépris avait légèrement étiré ses lèvres à la prononciation de mon titre, et bien qu’elle fasse quelques centimètres de moins que moi, elle réussit tout de même à me regarder de haut. J’avais vu un mépris et une condescendance similaires sur les visages d’autres royaux. Callus Holloway m’avait peut-être nommée dame Vesper Plume, mais aucun des autres royaux ne me respectait vraiment.


			La colère vibra en moi. J’avais mérité ce foutu titre, à la sueur de mon front, et j’avais failli mourir pour l’obtenir. J’étais une royale à présent, que cela plaise ou non aux autres, et personne n’allait me manquer de respect sans en subir les conséquences. La colère s’amplifia en moi, plus vibrante qu’auparavant, et je me jetai en avant en projetant mon épée vers mon adversaire.


			Clang !


			Leandra releva sa lame, bloquant mon coup sans la moindre difficulté.


			— Qui est-ce qui attaque l’autre par surprise, maintenant ?


			Son petit ton moqueur ne fit qu’accroître ma colère, et je projetai mon épée d’avant en arrière dans une série de coups rapides, la faisant reculer sur le matelas. Je n’étais pas certaine de savoir d’où venait toute cette colère. Leandra Ferrum n’était pas la première royale à me prendre de haut. Elle n’était même pas la première personne à me défier aujourd’hui, à estimer que je m’étais retrouvée à la tête de Plume Corp par chance et que je ne méritais pas tout ce pour quoi j’avais travaillé si dur. Mais la colère continuait de brûler dans mes veines, et je ne cessai de l’attaquer.


			


			Leandra plissa les yeux et sa lame de tempête revêtit un éclat rose encore plus vif et vibrant de puissance. Des souffles crépitants jaillirent de l’arme et filèrent sur moi, m’éraflant la peau comme des épines et tirant mes cheveux jusqu’à défaire ma queue-de-cheval. Malgré tout, cette sensation piquante n’était rien en comparaison de la rage qui continuait de battre dans tout mon corps.


			Leandra s’élança, mais je me tournai pour l’esquiver et la pousser dans le dos. Elle tenta de retrouver l’équilibre, mais j’arrivais déjà sur elle. Elle leva son arme et se retourna pour me faire face. Trop lentement. Je projetai mon épée vers l’avant.


			Leandra se figea et baissa les yeux vers la lame à l’éclat bleu puissant qui se trouvait à quelques centimètres de sa gorge.


			— Mieux, affirma-t-elle en levant les yeux vers moi. Beaucoup mieux.


			Une lueur de respect involontaire s’éveilla dans ses yeux. Étrangement, cela me fit me sentir encore plus mal, mais ma colère se dissipa aussi vite qu’elle était arrivée.


			Je poussai une expiration sifflante, baissai mon épée et reculai d’un pas.


			— Désolée. J’ai perdu le contrôle.


			Leandra abaissa son arme à son tour.


			— Ne t’excuse jamais d’être une ennemie de qualité.


			— Une ennemie de qualité ? répétai-je en fronçant les sourcils.


			Elle hocha la tête.


			


			— Oui, une ennemie de qualité. Quelqu’un qui te pousse à creuser plus profond, à travailler plus dur, à être plus forte, à te battre plus intelligemment. Les seuls ennemis de qualité sont ceux qui ont une chance de te battre, ce qui rend ta victoire sur eux encore plus satisfaisante, affirma-t-elle avant de prendre un air plus pensif. Même si je trouve ça intéressant.


			— Quoi ?


			Son regard se fit plus perçant.


			— La façon dont tu peux activer un interrupteur au fond de toi pour devenir soudain tellement meilleure. Plus rapide, plus forte, plus agile et précise dans tes coups. Comme si tu te battais avec cette lame de tempête depuis des années, alors que tu la possèdes depuis quelques mois à peine.


			Mon cœur s’emballa. Leandra ne s’en rendait peut-être pas compte, mais elle parlait de mon purlien avec Kyrion. Certains fauxliens puissants utilisés dans l’armée permettaient aux soldats, aux scientifiques et aux chercheurs de partager leur force, leurs talents et leurs pensées, mais ce qu’elle décrivait là était encore plus profond que tout cela. Une fois de plus, sans le vouloir, j’avais puisé dans mon lien avec Kyrion pour me servir de ses talents au combat afin de battre Leandra, exactement comme je l’avais fait face à Julieta Delano dans le laboratoire d’armement quelques mois plus tôt.


			J’examinai avec prudence le recoin de mon esprit où se trouvait le purlien. La petite toile d’araignée collante de Kyrion était figée et immobile, et aucune chaleur ni conscience ne vibrait dans le lien. Je poussai un petit soupir de soulagement en constatant que je n’avais rien dérangé, que je ne l’avais pas dérangé, lui, avec mes maladresses inconscientes.


			Tout comme les entailles en forme d’œil sur ma main gauche, la présence de Kyrion dans mon esprit fluctuait sans raison ni rythme apparents. La plupart du temps, je ne ressentais que cette froide toile d’araignée, comme si un tout petit éclat de glace était enterré au fond de mon esprit. Parfois, cet éclat disparaissait totalement, et je ne pouvais plus du tout percevoir Kyrion. Il m’arrivait souvent de me demander si la distance physique en était une des raisons, si sa présence diminuait quand il s’éloignait de moi, mais il s’agissait encore d’une question à laquelle je ne pouvais pas répondre au sujet des purliens. Tempérée 42 et Corios étaient assez proches l’une de l’autre, mais le fait que je puisse sentir la présence de Kyrion alors que nous étions sur deux planètes différentes ne faisait que me rappeler à quel point ce fichu lien semblait profond et puissant… et à quel point je ne le percevais que dans un sens.


			


			Quelle que soit la façon dont la distance et les émotions pouvaient influencer les choses, il fallait que j’arrête de titiller ce purlien comme une enfant plongeant le doigt dans une plaie douloureuse pour la rendre encore plus insupportable.


			Leandra continua de me scruter avec détermination, mais je me contentai de réagir par un hochement d’épaules.


			— C’est peut-être simplement dû à ton entraînement de qualité. Peut-être qu’il porte enfin ses fruits.


			— Hum, réagit-elle d’un air incertain, chargé d’autant d’incrédulité que de jugement.


			Un vif carillon résonna sur l’horloge murale. Mon heure de torture était officiellement terminée. J’adressai une révérence à Leandra, qui me rendit la politesse. Puis j’attrapai une serviette sur l’un des portants, repoussai mes mèches rebelles et essuyai la sueur sur mon visage. Leandra se tapota gracieusement les joues et le front, même si elle n’avait pas la moindre goutte de sueur sur la peau et que son chignon noir était toujours parfaitement en place. Je jalousais non seulement son énergie, mais aussi, et surtout, son endurance.


			Je reposai la serviette à sa place, puis attrapai ma tablette pour appuyer sur différentes touches. Quelques secondes plus tard, un petit bip résonna depuis la tablette de Leandra.


			


			— Le montant de la leçon du jour vient d’être transféré sur ton compte.


			Leandra sortit sa tablette de la poche de sa veste et consulta l’écran.


			— Merci.


			— Je pourrais te payer en avance pour le reste du mois, proposai-je pour la énième fois.


			Elle secoua la tête.


			— Merci, mais je préfère être payée pour le travail que j’ai accompli. Pas pour des choses qui n’arriveront peut-être jamais. C’est une sorte de coutume et de devise au sein de la Maison Ferrum.


			— Des choses qui n’arriveront peut-être jamais ? Qu’est-ce que ça veut dire ?


			Elle haussa les épaules.


			— Qu’il faut regarder plus loin que le bout de son nez. On ne sait jamais quels événements imprévus pourraient bousculer nos plans, même les mieux étudiés.


			Leandra attrapa une bouteille d’eau d’électrolyte et en but une longue gorgée. Elle s’approcha ensuite de Tivona, qui lui sourit en lui tendant un sablé à la fraise. Leandra l’avala avant de reprendre une gorgée d’eau, et toutes deux se mirent à discuter tout bas.


			Une nouvelle vague de sueur s’éleva sur ma peau, mais celle-ci était froide et piquante. Ma clairvoyance s’éveilla, s’enfonçant dans mon corps comme des centaines de minuscules aiguilles invisibles. Les paroles de Leandra étaient tout à fait innocentes, mais cela n’empêcha pas un frisson de remonter dans mon dos.


			Qu’elle s’en soit rendu compte ou non, j’avais la terrible impression qu’elle venait de jeter le mauvais œil sur mon plan minutieux destiné à retrouver et détruire la Techwave.


		











			


			Chapitre 3


			Vesper


			 


			Tivona et Leandra passèrent les minutes suivantes à flirter. Leandra accepta de revenir le lendemain pour une nouvelle session d’entraînement, puis elle s’en alla pour rendre visite à des cousins qui logeaient actuellement sur la planète.


			Un grand sourire sur les lèvres, Tivona rejoignit son bureau tandis que je me dirigeais vers la salle de bain reliée au gymnase. Je pris une douche pour dissiper autant que possible mes courbatures, puis j’enfilai une chemise bleue à manches longues propre, ainsi qu’un pantalon cargo assorti. C’était peu en comparaison des privilèges hors-normes dont bénéficiaient certains royaux, mais la possibilité de me doucher au travail était l’une des choses que je préférais depuis que je dirigeais Plume Corp, et encore plus depuis que j’avais bidouillé les paramètres du jet pour amplifier la pression et la température de l’eau.


			Trente minutes plus tard, j’étais de retour au laboratoire. J’avalai quelques friandises que j’avais récupérées dans mon bureau et qui faisaient office de repas rapide et absolument pas sain, puis je passai le reste de l’après-midi à bricoler sur mon dernier modèle de décocteuse tout en gérant des crises plus ou moins graves. De la quantité d’énergie solaire nécessaire à l’utilisation de nos machines ce mois-ci au nombre de chariots de nourriture autorisés sur le campus, en passant par la variété de thé bio artisanale proposée en salle de pause. Enfin, aux environs de vingt-et-une heures sur l’horloge galactique, largement après que tout le monde, y compris Tivona, était rentré chez lui, j’éteignis mon terminal, verrouillai la porte de mon bureau et quittai le laboratoire.


			


			Je pris l’ascenseur pour rejoindre le hall d’entrée, désert à l’exception de quelques agents de sécurité. À en croire la musique qui s’échappait de leurs tablettes, ces derniers regardaient un bulletin mondain, même s’ils s’empressèrent de couper le son et de se mettre au garde-à-vous lorsqu’ils me virent approcher. Je leur adressai un signe de tête, franchis la porte en permaverre et rejoignis l’extérieur.


			Le bâtiment principal de Plume Corp était niché en plein cœur d’un immense campus au centre de la ville de Stahl, l’une des métropoles les plus peuplées de Tempérée 42. De nombreux royaux installaient le siège social de leurs entreprises sur des planètes Tempérée puisqu’elles étaient… eh bien, tempérées, disposant de quatre saisons douces d’hiver, de printemps, d’été et d’automne. Aucun royal ne tenait à fermer ses centrales de production à cause d’un blizzard de plusieurs semaines ou d’autres événements climatiques prolongés, qui étaient légion sur les planètes les plus extrêmes.


			Des pelouses couvertes d’herbe véritable s’étendaient dans toutes les directions, longées de sentiers de pavés d’argile rouge entourant des fontaines en polyplastique couleur rouille. Des bancs assortis parsemaient la plupart de ces chemins, ainsi que de hauts lampadaires solaires qui brillaient sous le crépuscule de plus en plus sombre de l’été. Au-dessus de ma tête, les soleils jumeaux se couchaient, projetant de faibles rayons orange et rose dans le ciel, voilés par le brouillard de pollution et de gaz d’échappement qui recouvrait la ville en permanence.


			Réduire les déchets et la pollution au sein de Plume Corp était une autre de mes priorités, même si je n’avais pas vraiment fait de progrès sur ce point depuis mon arrivée, ni sur bon nombre de mes autres projets. Diriger une entreprise royale, c’était un peu comme tenter de maintenir en marche une machine complexe et capricieuse qui menaçait constamment de tomber en panne, et cela s’était avéré bien plus difficile et chronophage que je l’avais imaginé. Pas parce que je n’avais pas les capacités, les moyens ou l’intelligence d’accomplir ma mission, mais parce que je n’avais plus la patience de supporter les rapports de force et les magouilles tordues entre les différents départements. J’ignorais comment Rowena Kent avait pu y arriver, tout en trouvant l’énergie et la détermination pour mettre en place un complot criminel d’envergure durant son temps libre.


			


			Tandis que je m’engageais sur l’un des chemins, une femme vêtue d’une salopette de maintenance marron passa le balai autour d’un chariot de nourriture, alors que toute la zone était parfaitement propre et que le chariot était fermé. Ma clairvoyance s’éveilla, enveloppant la femme d’un éclat argenté révélateur. Et elle n’était pas la seule.


			Un homme buvant à une fontaine à eau. Une femme qui consultait sa tablette en attendant que le transport public revienne. Un paysagiste faisant claquer ses cisailles au-dessus d’une haie qui avait déjà été taillée. Même une femme se baladant dans l’herbe en compagnie de son chiot corgi adorable.


			Plus j’avançais, plus je remarquais de personnes, et plus ma magie s’éveillait. Toutefois, même sans elle, j’aurais pu deviner que ces gens n’étaient pas à leur place. Oh, ils étaient vêtus comme des employés de Plume Corp et possédaient tous les outils et accessoires pour endosser ce rôle, mais ils avaient un regard méfiant et leur corps était crispé.


			Ces gens n’étaient pas des employés. C’étaient des espions.


			J’avais commencé à en repérer environ un mois auparavant, lorsque j’étais sortie pour aller dîner sur le pouce. La femme qui passait le balai autour du chariot de nourriture ce soir avait fait la même chose à côté d’un autre chariot fermé. L’absence évidente de déchets avait attiré mon attention, et il ne m’avait pas fallu très longtemps pour réaliser qu’elle me surveillait. J’ignorais néanmoins si elle travaillait pour la Techwave, pour Callus Holloway ou pour quelqu’un d’autre.


			


			Jusque-là, les espions s’étaient contentés de scruter tous mes déplacements entre Plume Corp et l’appartement que je partageais avec Tivona, mais peut-être que cela allait changer ce soir.


			Je levai ma main droite et passai les doigts sur les yeux en plastique bleu qui entouraient mon poignet gauche, ressemblant plus à des petits boutons décoratifs qu’aux outils d’espionnage qu’ils étaient en réalité. Des yeux identiques entouraient aussi mon autre poignet, ainsi que des lunes et des étoiles. J’avais recouvert les yeux de colle magnétique, une autre de mes récentes inventions. D’un geste de la main, je pourrais retirer les petits joyaux de mes vêtements et les faire voler dans les airs. Ensuite, la colle magnétique chercherait le métal le plus proche – comme la fermeture Éclair d’une veste, par exemple – et fixerait les yeux aux vêtements de quelqu’un d’autre.


			C’était mon plan, mais j’avais d’autres options sur lesquelles me rabattre, à savoir la lame de tempête fixée à ma ceinture.


			Le plan le plus logique de la part des techwaviens serait de venir à moi pour me proposer un accord commercial comme ils l’avaient fait avec Rowena Kent : en m’offrant une quantité de crédits inimaginable pour les aider, en échange de quoi ils consolideraient mes richesses ainsi que mon statut de royale nouvellement nommée. Je n’écartais toutefois pas la possibilité de me tromper et que la Techwave ait des projets beaucoup plus terribles me concernant. Dans tous les cas, j’étais armée pour me défendre, et grâce aux leçons de Leandra, j’étais désormais bien plus dangereuse avec une épée que je ne l’étais quelques semaines auparavant.


			J’atteignis un croisement sur le chemin et pris à droite en direction de la station de transport principale à la sortie du campus. Mes espions restèrent à leur place lorsque je passai devant eux, et le sentier contourna une impressionnante fontaine en forme de croissant de lune qui déversait une cascade d’eau sur une constellation d’étoiles pétillantes. Au loin, les lumières vives de la station apparurent. Un sentiment de déception m’envahit, accompagné d’une bonne dose de frustration. Il ne se passerait finalement rien de spécial ce soir…


			


			Un homme apparut depuis l’arrière de la fontaine. Surprise, je m’arrêtai brusquement. Même si j’avais été à l’affût de mes ennemis, je ne l’avais pas vu ni entendu approcher.


			L’homme avait à peu près mon âge, la trentaine bien avancée, et mesurait environ un mètre quatre-vingts, son corps musclé serré dans un costume moulant.


			Au premier coup d’œil, sa veste, sa cravate, sa chemise et son pantalon semblaient tous avoir une teinte noire banale, mais lorsqu’il bougea légèrement, le lampadaire solaire le plus proche révéla l’éclat vert foncé du tissu élégant. Une lueur similaire scintillait sur le revêtement de ses imposantes bottes en polyplastique noir.


			Il avait les yeux aussi noirs que sa tenue, et ses cheveux châtain clair étaient dressés en petites piques sur sa tête, tandis que la peau de son visage me paraissait étrangement pâle, comme s’il passait bien trop de temps en intérieur.


			— Bonsoir, Vesper, me salua-t-il d’une voix traînante. Quel plaisir de pouvoir enfin faire votre connaissance. Même si je suis vos exploits dans les bulletins mondains depuis déjà plusieurs semaines.


			Il avait une voix grave, avec un léger accent m’indiquant qu’il avait passé du temps sur Corios ou l’une des autres planètes huppées sur lesquelles les royaux s’amusaient, festoyaient et complotaient. Ma clairvoyance me permettait de ne jamais oublier un visage, mais le sien m’était inconnu. Quelle que soit son identité, cet homme n’apparaissait pas dans Les Étoiles Célestes ni dans les autres bulletins mondains que Tivona adorait regarder.


			


			— Je m’appelle Harkin, continua-t-il. Je suis ici pour vous récupérer.


			Je me crispai.


			— Pour quelle raison ?


			— Oh, je ne voudrais pas gâcher la surprise, répondit-il en m’adressant un sourire qui dévoila sa dentition à la blancheur parfaite.


			Harkin leva une main et fit un geste circulaire de l’index. Malgré la chaleur estivale, il portait d’épais gants noirs et brillants.


			Des bruits de pas résonnèrent sur le chemin derrière moi, me poussant à jeter un œil par-dessus mon épaule. La femme qui balayait autour du chariot de nourriture, l’homme buvant à la fontaine, la femme consultant sa tablette, le paysagiste taillant la haie. Tous mes espions habituels étaient réunis, la seule absente était la femme avec son chiot. Elle devait être au service de quelqu’un d’autre.


			Ces personnes n’étaient pas ici pour me soudoyer. Elles étaient venues me kidnapper.


			Je joignis les mains dans mon dos et appuyai discrètement avec les doigts de la droite sur un petit joyau en forme d’étoile à mon poignet gauche. L’étoile devint chaude et vibra contre ma peau, la balise d’urgence cachée à l’intérieur se chargeant d’alerter Tivona et les gardes de Plume Corp du danger que je courais, les poussant à converger dans ma direction. J’étais peut-être jusqu’ici décidée à affronter mes ennemis seule, mais le contrôle de la situation m’échappait à une vitesse folle et j’avais absolument besoin de renforts.


			— Pourquoi s’embêter à faire tout ça ? cherchai-je à savoir, alors que mon esprit s’emballait en envisageant tous les plans d’attaque ou d’évasion potentiels. Vous auriez pu simplement prendre rendez-vous. Au cas où l’info vous aurait échappé, Plume Corp est ouverte à de nouveaux partenariats.


			Harkin ricana.


			


			— Malheureusement, je n’ai ni le temps ni la patience d’attendre un rendez-vous.


			Il était donc pressé. Intéressant.


			— Eh bien, puisque vous refusez de passer par les canaux habituels, je me dois de décliner poliment votre invitation.


			Je fis un pas de côté pour tenter de le contourner, mais Harkin imita mon mouvement pour me barrer une nouvelle fois le passage.


			— Et je me dois d’insister.


			Il m’adressa un autre sourire radieux, continuant de jouer son rôle de vrai gentleman, plutôt que d’assumer son statut réel de malfrat.


			Je redressai la tête, imitant l’expression hautaine des royaux dans les bulletins mondains.


			— Je suis une dame royale. Personne ne me donne d’ordre, encore moins un inconnu croisé dans un parc.


			Le sourire aimable de Harkin se fendit avant de disparaître complètement.


			— Vous ne devriez pas être aussi arrogante. Tout le monde sait que vous n’avez rien de royal à part votre titre, dame Vesper.


			Je me hérissai face à son petit ton sarcastique, mais penchai simplement la tête sur le côté en réaction.


			— Peut-être. Mais je n’en reste pas moins une royale, alors laissez-moi passer.


			Un éclat enthousiaste scintilla dans ses yeux.


			— J’espérais que vous me résisteriez.


			Harkin claqua des doigts, et les espions derrière moi s’élancèrent dans ma direction. Je tirai la lame de tempête à ma ceinture et fis volte-face pour les confronter.


			La fausse agente d’entretien projeta une matraque électrique vers ma poitrine, mais je vrillai sur le côté et tranchai le bout de son arme à l’aide de mon épée, faisant voleter des étincelles dans les airs. La femme poussa un cri de surprise et jeta le reste de sa matraque inutile, sortant alors un pistolet laser de la poche de sa salopette. Sans lui laisser le temps de le pointer vers moi, je me jetai en avant et plongeai mon épée dans sa poitrine. Elle hurla de douleur, mais je ressortis la lame en repoussant son corps. Elle chancela en avant, échouant finalement aux pieds de Harkin.


			


			L’autre femme et les deux hommes étaient aussi équipés de matraques électriques, et je balançai mon épée d’avant en arrière, affrontant d’abord un ennemi, puis un autre, et encore un. La formation de Leandra, mêlée aux leçons de Kyrion, fit toute la différence, et malgré le fait qu’ils étaient en surnombre, je les tuai à leur tour comme je l’avais fait avec la première femme. Une minute plus tard, les corps des espions étaient étendus au sol et j’affrontais de nouveau Harkin.


			— Impressionnant, commenta-t-il. Vous êtes plus forte et plus douée qu’on l’avait anticipé. Dommage que ça ne change rien à votre sort.


			Je poussai un grognement et m’élançai, bien décidée à l’embrocher de la même façon que ses sous-fifres. Ou, au moins, à le blesser suffisamment pour le forcer à prendre la fuite avec l’un de mes traceurs sur lui.


			Harkin serra le poing et de vives veines d’énergie blanches apparurent dans son gant de polyplastique noir, remontant le long de ses doigts. Il projeta son poing vers l’avant et une explosion d’énergie s’échappa de lui pour me plaquer violemment et me projeter en arrière. Je m’échouai lourdement au sol, la douleur irradiant dans mes fesses, mon dos et mes jambes. Malgré tout, je me relevai en chancelant et brandis mon épée face à lui une nouvelle fois.


			— Vos gants, grondai-je. Ils émettent une sorte d’énergie kinétique. Comment ?


			Harkin remua les doigts, les veines blanches ondulant par vagues sur sa main.


			— Oh, vous n’êtes pas la seule à aimer inventer de nouvelles choses, Vesper. La magie psionique est assez facile à imiter quand on s’y connaît.


			


			Il projeta son poing en avant. Une nouvelle vague d’énergie kinétique s’échappa de lui et me frappa la main, tentant de défaire ma prise autour de ma lame de tempête, mais je resserrai les doigts pour m’accrocher à l’arme.


			Harkin plissa les yeux et projeta encore plus d’énergie dans ma direction. Cette fois, je restai clouée au sol et laissai la rafale passer sur moi au lieu de me faire chanceler. Dès l’instant où son pouvoir finit de déferler sur moi, je me jetai en avant.


			Pour la première fois, une pointe d’inquiétude traversa le visage de Harkin. Il recula d’un pas et claqua des doigts dans un rythme rapide. Des pas lourds résonnèrent, et quelqu’un apparut brusquement sur ma gauche. Je fis volte-face.


			Contrairement aux autres espions vêtus d’un uniforme de Plume Corp, cette personne était recouverte d’une armure plaquée noire, la rendant pratiquement invisible dans l’obscurité grandissante. Je levai la tête vers le casque lisse et deux yeux s’ouvrirent soudain, projetant un éclat vert électrique, tels des yeux à facettes sur la tête d’un insecte géant.


			Ce n’était pas une personne… C’était un Scarabée Noir.


			Ma clairvoyance s’éveilla brusquement et des souvenirs explosèrent comme autant de grenades aveuglantes dans mon esprit. La fumée et la cendre flottant dans l’air sur le champ de bataille de Magma 7. Le cliquetis sourd de la marche des Scarabées Noirs. Les cris et les hurlements lorsque les troupes mécaniques avaient commencé à arracher les bras et les jambes des soldats Imperium avant de les jeter sur le côté comme de vulgaires déchets remplis de sang.


			Je pris une inspiration en reculant maladroitement, repoussant les terribles souvenirs de ma mémoire. Sans même me laisser l’occasion de lever mon épée, le Scarabée Noir se jeta en avant et plongea un injecteur argenté dans mon épaule gauche.


			


			Une aiguille s’enfonça sous ma peau, faisant naître un petit cri de surprise et de douleur au fond de ma gorge. Je me libérai d’un geste, puis virevoltai sur moi-même, levai mon épée et tranchai la tête du Scarabée.


			De vives étincelles vertes jaillirent comme des gouttes de pluie, et mon adversaire s’effondra par terre. La tête casquée roula au sol, mais il n’y avait ni sang, ni os, ni le moindre corps, car personne ne se trouvait dans cette armure. C’était un costume vide, une carapace de métal creuse, contrôlée à distance.




OEBPS/Images/9791038136076.jpg
fog it

ECHOS DES ETOILES - 2

collection

Chipisgue f‘\‘-





